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REVUE DE THEOLOGIE ET DE PHILOSOPHIE. 134 (2002), P. 341-352

LA DECOMPOSITION DE
LA «SENSATION TRANSFORMÉE»

Maine de Biran lecteur de Condillac

Simone Romagnoli

Résumé

Dans cet article, il s'agira pour nous de mettre en évidence la richesse
de la pensée de Maine de Biran et l'originalité qui le rend encore de nos jours
d'une grande actualité. Cela par le biais de la critique de la notion de

«sensation transformée», que Maine de Biran amorce dans son Mémoire sur
la décomposition de la pensée. L'étude de cette critique présente un double
intérêt : elle montre, d'une part, que le «biranisme» prend forme à l'intérieur
de la doctrine de Condillac ; d'autre part, que la décomposition de la notion
de sensation marque la rupture de Maine de Biran d'avec l'Idéologie.

Je sens, donc qui suis-je Autrement dit, quel lien existe-t-il entre la

sensation, la capacité de sentir et moi-même en tant qu'être conscient? Est-

il licite de considérer la sensibilité comme une propriété purement organique
et autonome par rapport au sujet connaissant?

L'histoire de la pensée s'intéresse depuis des siècles au rapport existant
entre les sens et la connaissance (dont la conscience est une forme fondamentale),

en s'appuyant tout particulièrement sur l'idée que les différentes modalités

sensorielles nous ouvrent à différentes modalités de connaissance et

d'expérience. Il s'agit pour nous d'étudier un épisode de ce qu'on appelait au

cours des XVIIIe et XIXe siècles 1'«histoire physiologique des sensations», tel

qu'il se dégage des œuvres du philosophe français Maine de Biran (1766-1824).
À l'époque du philosophe de Bergerac s'était imposée une compréhension

des sensations qui privilégiait la passivité et l'extériorité du sentir. L'article
«sensations» de l'Encyclopédie nous l'atteste : «Les sensations sont des

impressions qui s'excitent en nous à l'occasion des objets extérieurs» ', au même
titre qu'un extrait du mémoire Rapports du physique et du moral du physiologiste

Cabanis : «De l'action continuelle des corps extérieurs sur les sens de

1

«Sensations» in Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et
des métiers, nouvelle impression en fac-similé de la première édition, Stuttgart-Bad
Canstatt, tome XV, 1765. p. 34.
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l'homme, résulte donc la partie la plus remarquable de son existence.» 2

Pourtant, prendre en considération uniquement les sensations externes veut dire

non seulement réduire le vécu interne de l'homme au simple effet d'une
causalité extérieure, mais aussi supposer une passivité foncière du sujet sentant.
Peut-on vraiment admettre l'existence de sensations externes indépendantes
d'un moi conscient? Et même négliger l'existence de sensations internes? Il
a fallu admettre, à l'encontre de ce qu'on avait longtemps pensé, que la
sensibilité ne se constitue pas uniquement comme un rapport épidermique au
monde. Il existe aussi des sensations internes qui nous ouvrent à un autre type
d'expérience. Ces remarques nous poussent à réfléchir sur le rapport de

fondation existant entre la conscience et les sensations.

Or l'unité de la sensation et de la conscience, c'est-à-dire le rôle constitutif
que la conscience joue dans l'établissement de la sensation, a fait l'objet d'une
étude approfondie et novatrice de la part de Maine de Biran. De nombreux
auteurs (Michel Henry, Paul Ricœur, Renaud Barbaras, etc.) ont souligné
l'originalité de la pensée du philosophe de Bergerac, en ce qui concerne
notamment l'étude de la relation entre la corporéité et la subjectivité. Nous
analyserons un aspect particulier de sa doctrine : la décomposition de la
«sensation transformée» telle qu'elle a été conçue et décrite au début de «l'étape
proprement biranienne» 3.

Avant d'entamer notre analyse, qui se base sur l'interprétation que Maine
de Biran donne de la doctrine de la «sensation transformée» élaborée par
Condillac, il est toutefois important d'avoir à l'esprit l'idée qui fera l'objet de

sa critique. Dans le Traité des sensations, Condillac développe l'hypothèse
suivante : «Nous imaginâmes, écrit-il, une statue organisée intérieurement
comme nous, et animée d'un esprit privé de toute espèce d'idées. Nous
supposâmes encore que l'extérieur tout de marbre ne lui permettait l'usage d'aucun
de ses sens, et nous nous réservâmes la liberté de les ouvrir à notre choix, aux
différentes impressions dont ils sont susceptibles. [...] Le principe qui détermine

le développement de ses facultés, est simple ; les sensations mêmes le
renferment : car toutes étant nécessairement agréables ou désagréables, la
statue est intéressée à jouir des unes et à se dérober aux autres. Or, on se

convaincra que cet intérêt suffit pour donner lieu aux opérations de l'entendement

et de la volonté. Le jugement, la réflexion, les désirs, les passions, etc.,
ne sont que la sensation même qui se transforme différemment.» 4

Nous pouvons observer que, dans la fiction de la statue, c'est l'expérience
d'un moi conçu à la troisième personne et exposé aux déterminations aléatoires

- P.-J.-G.Cabanis. «Rapports du physique et du moral» in Œuvres philosophiques
de Cabanis. Paris, éd C Lehec et J. Cazeneuve, tome II, 1956 (1802), p. 168.

3 Moore, reprenant la classification proposée par Gouhier in Maine de Biran, «Rapports

du physique et du moral de l'homme», in Œuvres, tome VI, 1984 (1811), p. IX.
4 Condillac, «Traité des sensations», in Œuvres philosophiques de Condillac,

Paris, P.U.F., Corpus général des philosophes français, vol. 1, 1947 (1754), p. 221-222.
C'est nous qui soulignons.
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de l'extériorité (les impressions sensorielles olfactives d'abord) qui est décrite

comme constitutive de la vie de la conscience. Maine de Biran critiquera
justement cette idée d'un moi passif se fondant sur des sensations qui se

succèdent et se transforment.

1. Le contexte historique

La notion de sensibilité devient la pierre angulaire des chercheurs intéressés
à développer au cours du XVIIIe siècle une nouvelle science du vivant opposée
à la biologie mécaniste du XVIIe siècle - qui, d'après le modèle de l'«animal
machine» cartésien, essayait d'expliquer le vivant selon les propriétés de la

matière brute. Depuis qu'Albrecht von Haller avait introduit dans le domaine

biologique les propriétés tissulaires de l'irritabilité et de la sensibilité, la

seconde avait bien vite catalysé l'intérêt du monde scientifique 5. La sensibilité
est ainsi devenue le principe fondamental éclairant les phénomènes liés aux

corps vivants, comme la gravitation l'était pour les corps bruts (compte tenu
du fait que la physique était devenue grâce à Newton le modèle de référence).

Le sensualisme du Traité des sensations de Condillac n'est donc que
l'expression radicale d'une tendance qui, inspirant les Idéologues, caractérise
le siècle des Lumières. Il n'est pas surprenant dès lors que la question proposée

par l'Institut de France le 12 octobre 1802 (question à laquelle Biran répond,
en rédigeant le Mémoire sur la décomposition de la pensée) reprenne, comme
le relève le philosophe de Bergerac lui-même, les thèmes de la décomposition
de la faculté de penser tels que Condillac les avait abordés dans son Traité
des sensations 6.

L'extrait d'une lettre écrite par Maine de Biran à son ami Destutt de Tracy
(fondateur de l'Idéologie, le principal mouvement philosophique de l'époque),
peut nous aider à mettre en lumière les enjeux du débat : «Un homine supposé
immobile (dans toutes les parties extérieures de son corps) et qui recevrait des

impressions de toutes espèces pourrait-il être dit les sentir À notre manière

N'y a-t-il pas là une acception particulière du mot sentir, qui doit avant tout
être bien déterminée? Cette réceptivité et faculté ou fonction sensitive suffirait-
elle pour constituer l'être conscient de son existence, et peut-on dire qu'en
sentant ou mieux (suivant la belle expression de Condillac) en devenant toutes
ses sensations, il se sentirait exister de plusieurs manières. [...] Toute la

difficulté consiste donc à savoir si la conscience d'existence que j'appellerai
aperception personnelle, ressort immédiatement de l'impression affective, ou

5 B. Baertschi, «L'épisode matérialiste de Maine de Biran», Etudes philosophiques,

n° 2 (2000), p. 155-172.
6 Mémoires de l'Institut National des Sciences et Arts, Sciences morales et

politiques, Paris, 1804, t. V, Partie historique, p. 60.




















